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Rivalités
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1. 

Enfin, elle était arrivée, après ce trajet en bus de deux heures sur des routes cahoteuses ! Devant la porte du bar, Erin Glover relut une fois de plus la lettre et la remit dans son sac avec un soupir d’impatience. Quelle perte de temps ! Pourtant, l’affaire lui avait paru si simple, au début ! 

La proposition qu’elle avait faite à ce médecin, Adam Coulson, était des plus honnêtes et, devant son refus initial, elle lui avait même proposé de payer dix pour cent de plus. Sans doute avait-il réfléchi car, après avoir décliné son offre, il avait fini par l’accepter. Mais, à présent qu’elle avait payé, voilà qu’il lui écrivait pour lui dire qu’il réfléchissait ! Elle avait d’abord pensé qu’il y avait eu une surenchère de dernière minute, mais son agent immobilier lui avait affirmé le contraire : cette propriété située à Regina, zone non touristique de la Jamaïque, n’intéressait personne hormis elle. Il faut dire qu’on voyait mal qui aurait bien pu vouloir s’installer dans un lieu aussi reculé et difficile d’accès. Sans parler que cet ancien hôpital fondé par des missionnaires comptait une douzaine d’annexes, en plus du bâtiment principal. Pour elle, en revanche, c’était l’idéal, exactement ce qu’il lui fallait. 

A présent que l’affaire était conclue, à quoi diable ce Coulson pouvait-il bien avoir besoin de réfléchir ? Quoi qu’il en soit, elle était venue réclamer son dû : s’il satisfaisait à sa demande, tout irait bien mais s’il refusait de lui remettre le titre de propriété, elle était prête à se battre. 

Elle se dirigea vers le barman, un apollon de haute taille,aux longs cheveux blonds et aux yeux couleur d’océan, mi-bleus, mi-verts. 

– Excusez-moi, je cherche Adam Coulson. 

A sa grande surprise, le visage agréable se renfrogna et l’homme lui tourna le dos avec hostilité. En voilà un, apparemment, qui ne participait pas à l’atmosphère joyeuse du Trinique’s ! 

Car, à l’exception de cet individu, cette cabane de bord de plage aux planches usées semblait plutôt sympathique : un calypso en fond sonore dispensé par un chanteur au sourire éblouissant, des crabes en plastique pendus à des cannes à pêche au plafond, ainsi que des filets et des flotteurs de verre, bien trop étincelants pour avoir un jour trempé dans l’eau de mer. A l’évidence, ce n’était pas un bar à touristes : les clients avaient l’air d’être des habitués et ils prenaient manifestement plaisir à se retrouver entre eux, dans une ambiance conviviale. Décidément, l’endroit lui plaisait… à part le barman rébarbatif. Pourtant, elle insista. 

– Vous le connaissez ? 

Il continuait à lui tourner le dos… Pourquoi ? Parce qu’elle était étrangère, et seule ? La prenait-il pour une aventurière ? Au lieu de lui répondre, il s’appliquait ostensiblement à essuyer une chope à bière. 

Mais elle n’allait pas se laisser démonter pour si peu. 

– Je vous ai demandé… 

– J’ai entendu ! 

Il se retourna à demi et lui jeta un regard peu amène. 

– Le problème, voyez-vous, c’est que je ne suis pas l’office du tourisme. 

Puis, lui tournant de nouveau le dos, il reprit sa tâche. 

– Ah bon ! Et que faites-vous de la fameuse hospitalité jamaïcaine ? On dit que c’est l’un des pays les plus accueillants du monde : que les gens ici ont de bonnes manières et une moralité sans faille. 

– Vous parlez de ce bar en particulier ? Ça m’étonnerait qu’il soit répertorié dans les guides touristiques. 

– Tout ce que je veux, c’est savoir où trouver AdamCoulson. C’est simple, non ? S’il le faut, je peux payer pour ce renseignement. 

Elle posa deux billets de mille dollars jamaïcains sur le comptoir, environ l’équivalent de vingt-deux dollars américains. 

– C’est suffisant pour avoir une réponse ? 

L’homme se retourna et empocha l’argent. 

– Oui. 

– Quoi, oui ? 

– Oui, je connais Adam Coulson. 

– Ah ? C’est tout ? 

– C’est ce que vous m’avez demandé, je vous ai répondu. 

– Vous voulez encore de l’argent ? 

– Non, deux mille dollars, ça suffira ; j’apprécie le geste ; ils n’ont pas été trop difficiles à gagner ! 

Puis, lui souriant pour la première fois, il lui fit un petit salut ironique, et saisit un autre verre pour l’essuyer. 

Ah, non ! S’il pensait s’en tirer ainsi il se trompait. En plus, le temps pressait : son père, resté à Chicago, devenait aveugle, lentement mais de façon inexorable. Hors de question de se faire traiter de la sorte par ce malotru. 

– Eh bien, moi, je n’apprécie pas du tout, figurez-vous. Vous saviez fort bien ce que je voulais et vous avez profité de moi. 

Elle tendit la main avec détermination. 

– Rendez-moi mon argent ou dites-moi où je peux trouver Adam Coulson. 

L’air dubitatif, il la dévisagea un instant avant de lui tourner de nouveau le dos. 

Furieuse, Erin hésita un instant. 

Juste à côté d’elle, le chanteur en chemise blanche, pantalon jaune à rayures mauves et dreadlocks tombant sur la poitrine, s’était mis à taper plus fort sur ses steel drums, obligeant les bavards à s’égosiller. 

Que faire ? Manifestement, elle perdait son temps avec le serveur. Au contraire des gens de l’île qu’elle avait rencontrés jusque-là, cet énergumène, qui n’était à l’évidence pas d’ici,se montrait désagréable, voire hostile. Inutile d’insister, elle se renseignerait ailleurs. 

Sans un mot, elle tourna les talons et se dirigea vers la sortie, ulcérée. Son père lui avait pourtant appris à se méfier… Elle l’entendait se moquer d’elle gentiment : « Plus tu es naïve, Erin, plus les gens en profitent. » 

Son père, Algernon Glover, était médecin, comme elle. Les gens étaient toujours surpris quand ils découvraient leur parenté : un père jamaïcain, une fille irlandaise, « le noir et le blanc », disait-il. Elle avait cinq ans quand il l’avait adoptée en faisant fi des préjugés et, depuis, il lui avait souvent sauvé la vie, tant au sens littéral qu’au figuré. Elle l’adorait, lui devait tout, et n’allait pas laisser un goujat se mettre en travers de sa route. 

– Docteur Glover ? C’est lui, l’homme que vous cherchez ! 

Elle se retourna. Le chanteur l’avait suivie. 

– De qui parlez-vous ? 

– J’ai vu comment il vous a traitée. C’est honteux, mais, à sa décharge, il a pas mal de soucis en ce moment. Il regrette d’avoir vendu son terrain. 

Le chanteur semblait plus jeune qu’elle ne l’avait cru, pas plus d’une vingtaine d’années, sans doute. Visiblement, il souhaitait lui donner le renseignement qu’elle cherchait. 

– Je ne comprends pas… 

– Vous êtes le médecin qui veut acheter l’hôpital d’Adam Coulson, non ? Nous avons appris votre arrivée. 

Incroyable ! Les nouvelles se propageaient bel et bien à une vitesse foudroyante. Ils devaient l’avoir su avant même qu’elle ne débarque de l’avion… 

– En fait, je l’ai déjà acheté. 

– Eh bien, Adam Coulson, c’est lui, le barman qui montre les dents et grogne comme un dogue en colère. 

– Impossible, l’homme à qui j’ai acheté est le médecin local ; celui-ci a plutôt l’air du grincheux de service. 

– L’un n’exclut pas l’autre ! Il est médecin à plein temps et grincheux à temps partiel. 

Le jeune homme lui tendit la main. 

– Je m’appelle Davion Thomas. Et j’ai moi aussi une double casquette. Les jours de fête, je suis chanteur au Trinique’s, qui appartient à ma mère, et, en semaine, quand tout va bien, étudiant en médecine ; le reste du temps, secouriste au service d’Adam Coulson – le médecin, pas le grincheux. 

– Mais pourquoi ne me l’a-t–il pas dit ? 

– Je crois qu’il vous en veut d’avoir acheté sa propriété ; il est en train de revenir sur sa décision de s’en défaire. 

– Ah, vous voulez dire qu’il ne m’aime pas parce que j’ai acheté ce qu’il désirait vendre ? 

– Exactement. Ne vous inquiétez pas, vous finirez par avoir gain de cause, mais cela peut prendre un certain temps… Il est têtu lorsqu’il a une idée en tête. 

– Alors, en attendant qu’il en change, que suis-je supposée faire ? 

Davion haussa les épaules. 

– Vous tenir à l’écart de sa route, peut-être, le laisser s’habituer. 

– Je n’ai malheureusement pas le temps ! Je suis venue pour conclure la transaction le plus vite possible. 

– Mmm… C’est le problème. Il a été choqué de vous voir ici. C’est dur pour lui de devoir renoncer à son rêve. C’est pourquoi il est si… 

– Acariâtre ? C’est ce que vous vouliez dire ? 

Erin aussi savait ce que c’était de renoncer à un rêve. Mais elle préférait penser au comportement odieux de Coulson plutôt qu’aux rêves qu’il avait pu avoir. Le temps pressait et elle n’avait pas le temps de compatir. 

Elle observa le médecin derrière le comptoir : il évitait soigneusement de la regarder, même s’il restait manifestement attentif à ce qui se passait… 

– Ainsi, il est à la fois médecin et barman ? 

– Je reconnais que ça peut paraître bizarre. En principe, c’est le genre de petit boulot que l’on fait avant d’avoir terminé ses études… 

Davion s’approcha d’elle, comme pour lui révéler un secret. 

– En fait, il vient donner un coup de main quand nous en avons besoin. C’est le cas en ce moment : ma mère est partie voir sa sœur malade à Miami et lui a confié le bar pendant son absence. En réalité, c’est surtout ça sa spécialité : aider les gens. Il soigne la population de Regina et de la région, tout le monde sans distinction, et n’exige jamais d’argent de ceux qui n’en ont pas, c’est-à-dire la majorité de sa clientèle. 

Un instant, Erin se surprit à éprouver une réelle admiration pour l’homme qu’on venait de lui décrire ; toutefois, un simple coup d’œil à sa mine renfrognée fit s’évanouir cette sensation. 

– Ecoutez, Davion, je trouve tout cela sublime, mais je ne suis pas concernée. Tout ce que je veux, c’est récupérer mon titre de propriété. 

– Sauf que, maintenant, il n’a plus envie de vendre. 

– Il a déjà vendu puisqu’il a accepté mon argent ! 

Ce garçon était charmant, très mûr pour son âge, cependant elle aurait préféré avoir cette conversation avec Adam Coulson en personne. 

Davion haussa les épaules. 

– A mon avis, il se tracasse aussi pour le cabinet médical. Les gens tombent malades ici comme ailleurs mais, comme ils sont très pauvres, c’est lui qui finance la majeure partie des soins et les temps sont durs. 

Franchement, elle refusait d’en savoir plus. Ce qu’il était en train de lui expliquer ne l’intéressait pas. Tout ce qu’elle voulait, c’était cet hôpital, avec sa plage. C’était son rêve et celui de son père. « Quand je ne verrai plus, je veux entendre… des rires d’enfants, le bruit de l’océan… » 

– Bien, il faut que je lui parle. Pouvez-vous m’indiquer où il donne ses consultations ? Je pourrais peut-être y aller, en attendant qu’il ait fini son travail ici. 

– Il ne sortira pas avant la fermeture, à 3 heures du matin. Son cabinet est installé chez lui, mais je ne pense pas qu’il ait prévu de s’y rendre aujourd’hui. En fait, les gens viennent le consulter au bar. 

Elle jeta un coup d’œil à sa montre. 

– A 3 heures, dites-vous ? 

– Un peu plus tard peut-être s’il reste pour mettre de l’ordre, mais il le fait plutôt le matin. 

– Parfait, je vais l’attendre. 

– Il ne sera pas de très bonne humeur, je vous préviens. 

– Oh, ça ne me changera pas beaucoup ! 

Davion sourit. 

– Bonne chance, docteur Glover. 

Se retournant, elle parvint à croiser le regard de Coulson. Il y avait de la colère dans ses yeux, de la hargne, même, comme s’il la détestait. Troublée, elle s’interrogea. Pourquoi prenait-il tant à cœur cette transaction ? Et pourquoi la traitait-il comme si elle était une ennemie personnelle ? Toute cette histoire était vraiment absurde. 

– Très bien, je reviendrai à 3 heures, conclut-elle. Voulez-vous avoir la gentillesse de le lui dire de ma part ? Et aussi, que je ne céderai pas jusqu’à ce qu’il m’ait remis mon titre de propriété. 

Le jeune homme regarda ses bagages, posés sur le sable près de la porte. 

– Vous en aurez sans doute pour un moment, il est tenace. Vous savez où loger ? 

Elle avait espéré pouvoir habiter l’un des bâtiments annexes situés sur son terrain mais, pour l’instant, il n’en était pas question… 

– Pas encore, mais j’ai repéré un ou deux hôtels en venant, à peu près à une heure de trajet, ou alors je peux retourner à Port Wallace, s’il y a un bus… 

– A cette heure-ci ? Vous rêvez ! A mon avis, vous n’avez pas d’autre solution que de rester ici. 

– Ah ? Il y a une pension ? 

Davion désigna une petite villa à quelques centaines de mètres, au milieu des palmiers. 

– C’est la maison de ma mère. Si vous voulez y loger quelque temps, vous êtes la bienvenue. 

Enfin, elle retrouvait la fameuse hospitalité vantée parson père ! La Jamaïque qu’il aimait et qu’elle en était venue à aimer aussi. Ils y avaient séjourné assez souvent dans son enfance quand ils allaient rendre visite à sa grand-mère, mais c’était la première fois qu’elle faisait le voyage seule. Cette fois, elle n’était pas venue en visite ; elle espérait s’y installer et y passer peut-être le restant de sa vie. 

– Si vous êtes sûr que ça ne la dérangera pas… 

– Ce qui la dérangerait, ce serait que vous alliez ailleurs. Vous êtes de l’île à présent et, ici, nous ne laissons pas tomber les nôtres. 

Cette gentillesse l’émut. 

– Alors, j’accepte, merci. Mais, s’il vous plaît, prévenez votre mère de ma présence dès que vous en aurez l’occasion. 

Avant de partir, elle lança un dernier regard à Adam Coulson. Bien qu’il soit toujours de dos, elle s’aperçut qu’il l’observait dans le reflet du verre qu’il essuyait. Cédant à une envie soudaine de le défier, elle lui fit un petit signe amical de la main, puis tourna les talons. 

Au même instant, un bruit de verre cassé interrompit un instant le brouhaha des conversations. Elle sortit alors un billet de mille dollars qu’elle tendit à Davion. 

– Donnez cela au Dr Coulson de ma part. Quand j’étais étudiante, j’ai fait le service dans un restaurant et je sais que l’on doit payer la casse. Dites-lui que ce verre est pour moi ! 

***

– Bon sang, Davion, pourquoi lui as-tu dit qui j’étais ? 

Assis sur le seuil du Trinique’s, Adam tendit une bouteille de soda à Tadeo, un garçonnet de huit ans, qui le suivait comme son ombre. 

– Je ne pouvais pas faire autrement ! Elle est venue de Chicago pour prendre possession de ce que tu lui as vendu ; ou tu lui donnes une explication ou tu lui rends son argent. 

– Je ne vais pas le garder, son argent. Une misère ! 

– Une misère ! répéta Tadeo en imitant le ton méprisant et l’expression butée du médecin. 

– Tu vois, même Tadeo est d’accord ! Dès que je peuxaller à ma banque, je fais effectuer un virement sur son compte et on n’en parle plus. 

Cependant, il devait reconnaître que prendre cette somme était tentant… et cela lui déplaisait. 

Davion alla chercher un tabouret et s’assit. 

– Ce que tu fais n’est pas correct, et tu le sais. 

Puis, se tournant vers Tadeo : 

– Et toi, ne te mets pas de son côté, d’accord ? Adam doit être parfait s’il veut te donner le bon exemple, n’est-ce pas, Adam ? 

Adam lui sourit. 

– Vous êtes tous contre moi ? 

– C’est pour ton bien. Changer d’avis après avoir empoché l’argent, cela ne se fait pas. 

– Il y a bien d’autres choses qui ne se font pas. Si tu savais tous les problèmes que j’ai en ce moment ! 

– Mmm, je vois ! Et tu te fiches de ceux que tu peux bien poser au Dr Glover. Tu as remarqué ses cheveux ? 

Oh oui, il les avait remarqués. Une crinière sauvage, flamboyante et indisciplinée, comme si le vent y tourbillonnait en permanence… 

– Qu’est-ce qu’ils ont, ses cheveux ? 

– Ils sont comme elle ; il suffit de les regarder pour savoir qu’elle ne cédera pas. Que tu le veuilles ou non, tôt ou tard, tu vas devoir composer avec elle. 

Davion eut un large sourire. 

– C’est pour ça que je lui ai indiqué où tu consultais. Tu dois en finir avec cette histoire et cesser de te ronger les sangs. Tu fais peur aux enfants à la consultation, même Tadeo est inquiet. 

Adam regarda le petit garçon. Orphelin, celui-ci était élevé par une cousine, Pabla Reyes, qui ne s’en occupait pas beaucoup. Pourtant, Tadeo avait tant envie de plaire, de se rendre utile !  

– C’est vrai que tu t’inquiètes, Tadeo ? 

– Un peu… Tu es de mauvaise humeur, en ce moment… J’ai peur que tu ne m’aimes plus. 

Cette réponse le désola. Il adorait ce gamin, qui avait une place à part dans son cœur. C’était un peu le fils qu’il aurait voulu avoir… Avec tendresse, il lui passa la main dans les cheveux. 

– Même si je râle souvent, tu es mon meilleur ami, Tadeo. Pour toujours. 

– Mon meilleur ami ! s’écria le garçon en levant une main pour taper dans la sienne. 

– Pour toujours ! répéta Adam au moment où leurs paumes claquaient l’une contre l’autre. 

Davion s’esclaffa. 

– Tu devrais aller faire la même chose avec le Dr Glover, maintenant ! 

– Pour l’instant, je n’ai pas fini ma journée. 

Adam se leva. 

– Tadeo, reviens plus tard, on dînera ensemble si Pabla t’y autorise. 

Précision inutile : Pabla s’en moquait bien… 

– Des beignets de coquilles Saint-Jacques, ça te va ? 

Le garçonnet leva le pouce, lui rendit la bouteille vide et se précipita vers la plage. 

– Pauvre gosse ! fit observer Davion. 

– On est au moins d’accord sur une chose, toi et moi. 

Adam retourna au comptoir, soucieux cette fois pour l’enfant. Pour Davion aussi, d’ailleurs, quoique d’une façon différente. Sa mère, Trinique, l’avait élevé du mieux possible et économisait pour l’envoyer à la faculté de médecine. Adam avait décidé de les aider mais les temps étaient durs et, au rythme où ils épargnaient, les études du jeune homme paraissaient remises aux calendes grecques. L’argent manquait. C’était du reste pour cela que celui de la vente serait le bienvenu… Adam savait qu’il finirait par céder. D’autant qu’il avait également besoin de fonds pour assurer les dépenses courantes du cabinet : il n’avait presque plus de médicaments et son stéthoscope serait bientôt hors d’usage… Mais le plus important était queDavion Thomas devienne médecin. Le monde avait besoin d’hommes de sa trempe. 

Il ferait donc en sorte de bien se conduire avec le Dr Glover puisqu’il y était obligé, mais sa colère risquait de persister un bon moment. 

– Je connais cette expression, Adam. 

Davion, qui l’avait suivi jusqu’au comptoir, le regardait, un large sourire aux lèvres. 

– Quelle expression ? 

– Regarde-toi dans le miroir : tu as la mine d’un homme qui va remettre son titre de propriété au Dr Glover. Je te rappelle que tu dois être gentil avec elle : après tout, c’est ta nouvelle voisine ! 

– Il y a aussi la possibilité de terminer la rénovation du Stella pour le vendre. 

– Oh non, tu tiens trop à ce bateau pour cela ! Je suis sûr que tu préférerais encore céder l’autre moitié de ton terrain. 

Davion avait raison, songea Adam. Le Stella représentait un lien très fort avec son passé, avec son grand-père, c’était le seul bien dont il ne se séparerait jamais. 

– Bon, si je la trouve à ma porte en rentrant, je lui remettrai son papier et lui demanderai de disparaître et de me laisser tranquille. Tu es content ? 

– Ou bien c’est elle qui te dira qu’elle ne veut plus entendre parler de toi. C’est une femme de caractère, Adam, comme ma mère. Quand elles ont décidé quelque chose… 

– Je connais. Inutile d’aborder le sujet, Davion. Tu sais ce que j’en pense. 

Son ex-épouse, elle aussi, avait du caractère, il en avait vu le résultat. Depuis son installation définitive à la Jamaïque, il évitait ce genre de femmes, comme les autres, d’ailleurs… 

– De toute façon, la jeune dame en question n’ira pas chez toi ce soir, elle loge chez ma mère. 

– C’est toi qui le lui as proposé ? 

D’un geste rageur, il se passa la main dans les cheveux. 

– Ce qui veut dire qu’en ce moment elle s’apprête à revenir me harceler. 

Davion eut un large sourire. 

– C’est probable, mais tu es prévenu. 

– De quel côté es-tu, Davion ? 

– Je veux juste que tout le monde trouve son compte dans cette affaire. 

– Tu peux m’expliquer le bénéfice que je vais en retirer, moi ? 

– Tu pourras acheter des médicaments, par exemple ; ce qui me plairait, à moi, si mon avis a quelque importance, ce serait un nouvel otoscope pour le cabinet. 

– Bien sûr que ton avis est important. 

Difficile de se montrer grincheux avec Davion, il débordait d’enthousiasme et d’optimisme. 

– D’accord, je vais essayer d’être de meilleure humeur, et même de lui présenter mes excuses… Si elle s’en contente, parce que j’ai l’impression qu’elle ne me laissera pas m’en tirer aussi facilement ! 

Tournant la tête vers la fenêtre, il aperçut Erin Glover, debout sur la terrasse de la villa de Trinique, appuyée à la colonne blanche, les bras croisés serrés sur la poitrine. La brise soulevait sa chevelure de feu et, dans sa jupe diaphane et son débardeur, elle était… la femme la plus sublime qu’il ait jamais vue ! Et une vraie menace pour un homme comme lui qui s’était juré de ne plus se mettre en situation de souffrir. 

– En attendant, je vais faire mon travail en te regardant potasser les manuels que je t’ai prêtés. La Jamaïque n’a peut-être pas de diplôme officiel pour les secouristes, mais moi, j’ai des critères assez stricts pour ceux que j’emploie. 

Après avoir levé les yeux au ciel, le jeune homme alla s’asseoir dans le coin le plus reculé du bar, à une table sur laquelle ses livres et ses cahiers étaient étalés. Brusquement radouci, Adam regarda son jeune élève du coin de l’œil. Il savait pourtant que Davion était doué et motivé, voire passionné. Quand il ne l’aidait pas au cabinet médical, soit il étudiait, soit il chantait. Il mettait toute son âmedans sa voix, et cette même âme en ferait un médecin extraordinaire… 

Un instant, l’attention d’Adam se reporta sur la terrasse de la villa, d’où la jeune femme n’avait pas bougé. S’efforçant de chasser cette image qui l’obsédait, il passa de l’autre côté du comptoir pour prendre la commande d’un client. 






2. 

– Vite, où est Trinique ? 

Erin regarda l’homme qui venait de surgir, tenant dans les bras un petit garçon au pied entouré d’une serviette tachée de sang. 

– Désolée, elle est absente, sans doute pour un bon moment. Entrez. La mère de Davion est médecin ? 

– Non madame, mais elle nous soigne depuis toujours. Maintenant, il y a le Dr Adam mais, comme il travaille au bar, je voulais éviter de le déranger. 

Elle n’avait pas sa trousse médicale, mais elle était médecin… Impossible de les mettre à la porte. 

– Je suis pédiatre. Voulez-vous que je jette un coup d’œil ? Je peux peut-être vous aider ? 

L’homme ne semblait pas convaincu, son expression était éloquente. 

– Merci, je préfère voir le Dr Adam. 

– Laissez-le donc servir de la bière et du rhum ! 

Aussitôt, elle regretta cette remarque acerbe. Après tout, elle ne connaissait rien de la vie de ce médecin… 

– Bon, allongez votre fils ici. Pendant que je nettoie la blessure, vous irez chercher le Dr Coulson au bar. 
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